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Réveillée par un gémissement, Melissa cligna des paupières pour accommoder sa vue à l’obscurité et regarda vers le pied de son lit où son chiot, un beagle, avait l’habitude de dormir. Il n’était pas là.
— Jasper ? appela-t-elle en s’asseyant tandis que les battements de son cœur s’accéléraient.
Elle repoussa les couvertures et frissonna, surprise par le froid glacial qui régnait dans sa chambre. Le chien qui se tenait près de la porte entrebâillée poussa alors un nouveau cri plaintif.
Melissa appuya sur l’interrupteur de sa lampe de chevet, mais rien ne se passa. Le réveil à affichage numérique posé à côté ne fonctionnait pas non plus.
L’électricité devait être coupée, conclut-elle, ce qui expliquait également qu’il fasse aussi froid.
Là où elle vivait, les coupures de courant n’étaient pas rares. Elles étaient la plupart du temps causées par des chutes de branches d’arbres ou la foudre. C’était précisément pour cette raison qu’elle avait acheté un groupe électrogène à essence l’année dernière.
Elle se leva et prit la lampe électrique qu’elle gardait dans le tiroir de sa table de nuit et l’alluma. Un trait de lumière trancha l’obscurité, se réverbérant dans une légère fumée.
— Viens, Jasper.
Après avoir enfilé sa robe de chambre, elle sortit dans le couloir. Le chiot la suivit en direction de l’escalier.
Une odeur de bois et de plastique brûlé lui parvint, et elle sentit son rythme cardiaque monter en flèche. Le hurlement du détecteur de fumée du rez-de-chaussée qui se mit en marche la fit sursauter.
Le feu !
Un instant plus tard, le détecteur du couloir se déclencha juste au-dessus de sa tête. La main sur son cœur galopant, elle s’appuya contre le mur en s’efforçant de réfléchir calmement.
L’électricité étant coupée, elle ne pouvait pas se servir du téléphone fixe qui se trouvait dans sa chambre. Son portable, qui fonctionnait en général malgré la distance qui la séparait de la ville, était au fond de son sac, dans l’entrée. Il fallait qu’elle parvienne à le récupérer.
En proie à des haut-le-cœur causés par la fumée âcre, elle arriva en haut de l’escalier. Aussitôt, la tête lui tourna. Même en plein jour, quand chaque marche était bien visible, elle ne pouvait s’empêcher d’avoir le vertige. A présent que la fumée lui permettait à peine de les distinguer, c’était encore pire.
S’armant de courage, elle se cramponna à la rampe et descendit. La fumée semblait provenir du fond de la maison, près de la cuisine. Aurait-elle laissé le four allumé ?
Après avoir récupéré son sac posé sur la table du vestibule, elle avança jusqu’à la porte d’entrée et tenta en vain de tourner la poignée.
Elle fit une seconde tentative, sans plus de succès.
A côté d’elle, Jasper se mit soudain à aboyer furieusement. Elle tressaillit.
— Ça va aller, mon chien.
Sortir par l’une des fenêtres semblait être l’unique solution. Si elle ne parvenait pas à l’ouvrir, elle pourrait toujours la briser.
Il fallait qu’elle reste calme et qu’elle réfléchisse, pendant qu’elle en avait encore le temps. Que pouvait-elle sauver avant que les flammes ne détruisent tout ?
Ses dossiers d’affaires pro bono se trouvaient dans un classeur métallique au bout du couloir. Elle en possédait néanmoins des copies sur son ordinateur portable. Il y avait des photos qu’elle ne voulait pas perdre, mais elle ne risquerait pas sa vie en remontant à l’étage pour les récupérer. Quant aux vêtements, meubles et appareils ménagers, le chèque de l’assurance servirait à les remplacer. Son sac, son ordinateur portable et son chien étaient tout ce qu’elle devait sauver.
Passant la lanière de son sac par-dessus sa tête, elle attrapa sa mallette.
— On y va, Jasper.
C’est alors qu’elle aperçut, du coin de l’œil, un mouvement à l’extérieur. Lorsqu’elle tourna la tête, elle vit une silhouette indistincte passer devant l’une des fenêtres donnant sur le porche avant de disparaître.
Elle resta figée une seconde, jusqu’à ce qu’un craquement sec dans la cuisine l’incite à réagir. Plongeant la main dans son sac, elle s’empara de son téléphone portable et appela la police.
— Police du comté de Chickasaw, répondit une voix féminine.
— Melissa Draper à l’appareil. J’habite sur Tuckahaw Road, au sud du pont, et il y a le feu chez moi.
De sa main libre, elle tenta une nouvelle fois d’ouvrir la porte d’entrée, mais la poignée refusait toujours de tourner.
— J’ai également des difficultés à sortir de la maison.
— Des unités sont en route, annonça l’opératrice après une courte pause. Y a-t-il une fenêtre au rez-de-chaussée que vous pouvez ouvrir ?
Melissa hésita un instant au souvenir de l’ombre mystérieuse. Quelqu’un avait-il délibérément allumé l’incendie et coupé l’électricité dans la maison ? se demanda-t-elle.
Etait-il à l’extérieur, en train de l’attendre ?
Elle devait courir le risque.
— Je mets le téléphone dans la poche de ma robe de chambre pendant que j’essaie de sortir, annonça-t-elle. Ne quittez pas.
Se hissant sur la pointe des pieds, elle écarta les rideaux de la fenêtre la plus proche. Le clair de lune inondait le porche d’une lumière bleue et froide, un peu voilée par la fumée provenant de l’arrière de la maison. De son poste d’observation, elle ne voyait personne. Tout semblait calme, à l’extérieur.
Après avoir ouvert la fenêtre, elle attrapa le chien tremblant, et le déposa sur le porche.
Puis elle remonta le bas de sa robe de chambre et se hâta à son tour de sortir, tirant son sac et la mallette qui contenait son ordinateur portable derrière elle. Le chien, affolé, s’était remis à aboyer.
— Je suis sortie, annonça-t-elle à l’opératrice lorsqu’elle reprit son téléphone.
Du regard, elle balaya les alentours à la recherche de signes de la présence d’un intrus, mais ne vit que la pelouse brunie par l’hiver, cernée par la forêt sur deux côtés et la petite route étroite qui passait devant.
— Vous devez vous éloigner de la maison. S’il fait trop froid pour patienter à l’extérieur, allez sonner chez un voisin, suggéra l’opératrice.
Sa Volkswagen GTI était garée dans l’allée, à une distance sûre. Jasper et elle pourraient y attendre l’arrivée des secours, songea Melissa.
Avant de descendre les marches du porche, elle s’arrêta devant la porte d’entrée et braqua sa lampe électrique sur la serrure. En découvrant qu’une brindille avait été enfoncée à l’intérieur, elle retint son souffle. Voilà pourquoi elle avait été incapable de la déverrouiller, réalisa-t-elle.
La brindille n’avait pas pu arriver là par hasard…
Au loin, des sirènes retentirent dans le silence de la nuit. Melissa se remit en chemin, suivie de près par Jasper. Dès qu’elle ouvrit la portière de la Volkswagen, il sauta sur le siège passager.
Le froid glacial qui régnait dans la voiture lui fit regretter de ne pas avoir considéré son chaud manteau d’hiver comme l’une des choses à sauver de l’incendie. Doutant que le moteur parvienne à produire suffisamment de chaleur avant l’arrivée des secours, elle n’essaya même pas de le mettre en marche. En frissonnant, elle serra Jasper contre elle, reconnaissante pour une fois de sentir son souffle chaud sur son visage.
Depuis l’arrière de la maison s’élevait une épaisse fumée noire légèrement teintée de rouge, bien qu’aucune flamme ne soit encore visible. Melissa s’efforça de ne pas trop penser à ce que l’incendie était en train de ravager.
Une nouvelle fois, elle vérifia que les portières de la voiture étaient verrouillées. La brindille enfoncée dans la serrure de sa porte d’entrée était peut-être le résultat d’une farce, mais si ce n’en était pas une ? Si Jasper ne s’était pas mis à gémir, elle ne se serait peut-être pas réveillée avant que le feu n’ait gagné toute la maison. Et le temps qu’elle aurait perdu à tenter d’ouvrir la porte sabotée aurait pu faire la différence entre la vie et la mort.
Qui avait bien pu faire une chose pareille ?
*  *  *
— Incendie criminel ?
Aaron Cooper cligna lentement des paupières et tourna la tête vers sa table de chevet. Son réveil indiquait 4 h 35. Se redressant, il s’assit au bord de son lit et écouta l’opératrice du département de police du comté de Chickasaw débiter à vive allure l’adresse dans le téléphone.
— D’accord, je pars tout de suite.
Il s’habilla rapidement et attrapa son arme de service, un Smith & Wesson noir. Tandis qu’il glissait le pistolet dans le holster attaché à sa ceinture, il ne put réprimer un sourire. Sa récente promotion à l’Unité d’investigation présentait quelques avantages, notamment de ne plus avoir à porter l’encombrante ceinture qui faisait partie de l’uniforme d’officier de police.
Le petit matin de janvier était aussi glacial qu’il l’avait redouté. Remontant le col de sa veste de cuir, il se dirigea d’un pas rapide vers la Ford F-10 garée dans son allée.
L’opératrice lui avait fourni peu de détails. Le Central avait reçu un appel au sujet d’un incendie suspect et, apparemment, il n’y avait pas de blessés. Quoi qu’il en soit, si quelqu’un avait tenté de mettre le feu à une maison alors que le propriétaire s’y trouvait, ça devenait une tentative de meurtre, ce qui n’était pas rien dans un endroit rural et tranquille tel que le comté de Chickasaw.
Sortant de Gossamer Ridge, il prit la direction du sud-est. L’incendie était survenu sur Tuckahaw Road, une route qu’il connaissait bien pour y avoir souvent patrouillé. La zone était principalement couverte par des bois, au milieu desquels on rencontrait une habitation de temps à autre. Après le vieux pont en acier qui enjambait les eaux sinueuses de Tuckahaw Branch, les maisons étaient encore moins nombreuses et plus distantes les unes des autres, le long de la route de campagne.
En arrivant, Aaron vit un camion de pompiers et deux véhicules de police. La maison à un étage devant laquelle ils étaient stationnés tenait encore debout, nota-t-il en se garant. Au moins un aspect positif.
L’un de ses collègues officiers, Blake Clayton, vint à sa rencontre.
— L’incendie a causé des dégâts dans la cuisine, mais les pompiers sont arrivés à temps pour l’empêcher de se propager.
— C’est là qu’il a démarré ? demanda Aaron en suivant Blake vers l’arrière de la maison.
— En fait, il s’est déclenché à l’extérieur, derrière la cuisine.
Sur les lieux, ils trouvèrent quelques pompiers devant les restes carbonisés de ce qui ressemblait à un groupe électrogène à essence.
L’un d’eux se déplaça et Aaron découvrit une femme mince, pas très grande, qui se tenait un peu en retrait. Le front plissé, elle regardait les hommes examiner les zones qui avaient brûlé. La propriétaire de la maison, devina-t-il. Etrangement, elle lui paraissait familière.
Lorsque leurs regards se croisèrent, elle ouvrit légèrement la bouche et ses yeux bleus s’agrandirent. Manifestement, il ne lui était pas inconnu. Aaron fouilla sa mémoire afin de se rappeler où il l’avait déjà vue. Elle n’était pas une de ses anciennes conquêtes ; les brunes n’avaient jamais été son type. Néanmoins, il devait admettre que celle-ci l’intriguait particulièrement, même avec ses cheveux en bataille et son visage maculé de traces noires.
— Mademoiselle Draper ? l’interpella Blake Clayton. Je vous présente l’officier Cooper, l’un des enquêteurs du département du shérif. Officier Cooper, voici Melissa Draper, la propriétaire de la maison.
Les souvenirs se mirent soudain en place dans l’esprit d’Aaron. Melissa Draper, l’élève timide et intello de sa dernière année de lycée… Rien d’étonnant à ce qu’il ne se soit pas immédiatement souvenu d’elle ! A l’époque, déjà, il savait à peine qui elle était.
Ce dont il n’était pas particulièrement fier…
Il esquissa le geste de lui tendre la main et y renonça lorsqu’il se rendit compte que les bras de Melissa étaient enroulés autour d’un chiot tremblant qui levait vers lui des yeux marron effrayés en gémissant légèrement.
— L’officier Cooper et moi, nous nous connaissons déjà, dit Melissa, le regard rivé à celui d’Aaron.
Ce dernier ressentit une étrange palpitation dans la poitrine.
— Je t’imaginais quelque part, en train de jouer au football dans une équipe professionnelle, ajouta-t-elle.
Aaron éprouva un pincement amer de regret.
— Pendant la première semaine de camp d’entraînement, je me suis abîmé le genou. J’ai été forcé de changer de carrière.
Melissa parut sincèrement compatissante. Il ne lui en aurait cependant pas voulu si elle avait manifesté un peu de satisfaction en apprenant son échec. Au lycée, les rapports humains étaient durs et les personnes comme elle se trouvaient systématiquement rejetées du cercle des élèves populaires.
— Et toi ? Que fais-tu aujourd’hui ? s’enquit-il.
— Je suis avocate, répondit-elle sans prendre la peine de dissimuler la pointe de fierté dans sa voix.
Ça paraissait logique, songea Aaron. Après tout, elle avait été élue l’élève la plus apte à réussir ou quelque chose dans ce genre.
Les gémissements du chiot le ramenèrent au présent. Le pauvre animal semblait frigorifié, tout comme Melissa. Il était temps qu’il se concentre sur son travail et qu’il les emmène tous les deux dans un endroit chaud et sûr.
— Un verdict, messieurs ? demanda-t-il en s’adressant aux deux pompiers qui étaient en train d’examiner le groupe électrogène carbonisé.
Perry Davis, le plus jeune des deux et ancien joueur de football du lycée, lui jeta un coup d’œil.
— On cherche encore.
— Dans combien de temps pourrai-je récupérer ma maison ? s’enquit Melissa d’une voix douce.
— Les dégâts se limitent à votre cuisine, mais la compagnie d’électricité va devoir couper votre alimentation et refaire l’installation, expliqua Perry Davis avec un regard contrit. Cela devrait prendre au moins une semaine. Tout dépendra de la rapidité avec laquelle les techniciens pourront venir effectuer le travail et aussi de votre compagnie d’assurances qui peut demander d’abord une enquête plus approfondie.
Melissa ayant l’air sur le point de s’effondrer, Aaron tendit la main et la prit par le coude. Elle s’écarta de lui avec un sursaut et le regarda d’un air méfiant.
Se sentant coupable de l’avoir effrayée, il laissa retomber sa main. Les nerfs de Melissa étaient probablement au bord de la rupture, après ce qu’elle venait de vivre.
— En attendant, dit-il en lui faisant signe de le suivre loin des dégâts, je vais vous conduire dans un endroit chaud et sûr, ton chien et toi.
— Il s’appelle Jasper, l’informa-t-elle. Et ça me paraît une très bonne idée.
— Je vais t’emmener chez tes parents. Ils habitent toujours sur Hickory Bluff ?
— Non, répondit rapidement Melissa avec un regard plein de désarroi. Je veux dire, oui, ils vivent toujours là-bas, mais je n’ai pas envie d’y aller. Je peux trouver un hôtel près de mon bureau…
— Les hôtels n’accepteront pas Jasper.
Une image traversa soudain l’esprit d’Aaron. Il se vit en train de la conduire chez lui, de lui préparer un chocolat chaud et de la mettre sous les couvertures chaudes de son lit.
— Je trouverai un endroit, insista-t-elle tandis qu’il la voyait se mettre à réfléchir à toute vitesse en quête d’une solution à son problème.
— Tu pourrais t’installer chez mes parents. Ils ont un cottage qu’ils entretiennent pour des situations de ce genre. Et Jasper sera également le bienvenu.
Melissa le regarda en haussant les sourcils.
— Recueillent-ils beaucoup de personnes qui se retrouvent sans domicile après l’incendie de leur maison ?
— D’accord, peut-être pas pour des situations exactement similaires à celle-ci…
Jetant un coup d’œil à sa montre, Aaron constata qu’il était plus de 5 heures du matin. Matinaux, ses parents seraient déjà levés.
— Je vais passer un coup de téléphone à ma mère afin de la prévenir.
Il se tourna vers Perry.
— Est-ce que Mlle Draper peut monter à l’étage pour prendre quelques affaires ?
Le pompier détacha son regard du groupe électrogène réduit en cendres.
— Oui, aucun problème, répondit-il. Les dégâts à l’intérieur se limitent dans la cuisine. L’infrastructure de la maison ne semble pas avoir été touchée.
Comme Aaron posait une main sur l’épaule de Melissa, elle tressaillit de nouveau.
— Désolé.
— Ce n’est rien, dit-elle en évitant son regard.
— Et si tu allais récupérer quelques affaires ? Prends ce dont tu auras besoin pour une semaine ou deux. Ensuite, je te conduirai à la marina.
— Je n’ai vraiment pas envie de déranger ta mère…
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Protection troublante

Avocate renommée, Melissa sent chaque jour les menaces peser
un peu plus sur elle. Quelqu'un voudrait la voir disparaitre. Pas
question pour autant qu'elle obéisse a Aaron Cooper, le policier
assigné a sa garde rapprochée. Certes, sa présence solide est
rassurante. Mais trop, justement : décue en amour, Melissa
s'est juré de ne plus jamais laisser sa confiance pour un homme
Iaveugler. Surtout quand celui-ci est aussi séduisant qu’Aaron...

RACHEL LEE

Le venin de la peur

Jake Madison. La derniere personne au monde que Nora ait
envie de voir. Le garcon qui I'a rejetée dix ans plus tot et
qu'elle a fui est resté aussi séduisant qu'autrefois et il est a
présent chef de la police locale. Enfin, elle est sauvée ! A I'abri
de l'individu qui I'a agressée ! Mais Jake lui fait une terrible
révélation qui bouleverse de nouveau son univers : I'agresseur
s'est évadé de prison, et il est désormais sur ses traces...

KATHLEEN LONG

Le serment de I’ange

Un ange aux ailes pailletées... Un trésor qu'enfant, Lindsey
avait offert a sa mere et qui ne la quittait jamais... Alors
pourquoi la statuette ne figurait-elle sur aucune des photos
du dossier de son meurtre, survenu vingt ans plus tot ?
L'ange était pourtant dans sa voiture ce soir-la. Ce détail
signifiait que Matt Alessandro, le fils du meurtrier présumé,
qui clamait depuis toujours son innocence, avait raison. Dés
lors, Lindsey n'avait d'autre choix que d'accepter son aide...
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